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LE PORTAIL D'ANDLAU 

ET 

L'EXPANSION DE LA SCULPTURE LOMBARDE EN ALSAC1~ 

A L'ÉPOQUE ROMANE 

Les pays du Bhin ont joué au moyen âge un r61e importan L pOUl' 

les reltttions entre les difTél'Onts peuples de l'Eu rope occiden bIc. Ils 

étaient au débouché ou SUL' le bOI'd des grandes routes qui, franchis­

sant les cols des Alpes sur la trace des voies romaines, menaient à 

travers le royaume d'Arle , étendu au XIIe siècle jusqu'en Suisse ct 

en Franche-Comté, de l'Italie vers les pays du Nord. SUI.' ces chemins, 

les artistes ont suivi les marchands, les pèlerins et les soldats; ce 

furent alors surtout des Lomhards ct ils ont laissé des marques de 

leur passage tout au long de la route: dans le Tyrol, en Suisse, dan:3 

la Germanie méridionale ~. 

On a dôjà cité beaucoup de monuments Ol! apparaissent les preuves 

de l'i n.fluence italien ne : on a dit le nombre des li ons porteurs de co­

lonnps à la mode lom barde qui soutiennent les porches des églises 

bavaroises (Salzbourg, Hrichenhall, etc .. _) ou plus lointaines en­

core 2; on en trouve même, en descendant le Hhin, jusque dans la 1'6-

l Cf. là-dessus Ernst Colll1-Wiener, lJi{' ilalienischen fi.,'lemenle in deI' 
1'omanischen J(irchenm'chileklll1' Elsass-Lolhringens, in Alonalshe(le (Ü1' 

J(u,nstwissenscha(l, t. IV, 1911, p. 116'-122. 

2 Cf. Jan Fastenau, Romanische Bauornamf'ntik in Süddeulschland. 
Strasbourg, 191G (coll. S ludim ZIlI' deulsclten /(unslgeschichle, Heft 188), 
p. 16. 
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gion de Cologne 1. Il est curieux de .. etrou~er à Bâle, à Fribourg-en­

Brisgau et à Remagen (sur le Rhin entre Coblentz et Bonn) la scène 

de l'enlèvement d'Alexandre, qu'un des sculpteurs de Borgo Sa!! Do­

mino a représentée sur la façade de la vieille basilique émilienne. Ne 

faut-il pas voir enfin un souvenir du portail de Ferrare dan 'les bustes 

en médaillon à l'antique de l'église paroissiale d'Oberplei recueillis 

aujourd'hui au Musée de Bonn 2? 

Parmi les provinces du Rhin, l'Alsace parait avoir été l'une des 

plus atteintes par l'iniluence lombarde. L'architecture romane alsa­

cienne est dan la dépendance plus ou moins étroite de l'école lom­

barde: c'est un fait depuis longtemps établi que des église comme 

l'abbatiale de Murbach, Saints-Pierre-et-Paul de Rosheim et d'autres 

de moindre importance ont été con truites sur des modèles italiens 

qu'il faut chercher à Modène, à Pavie et à Vérone. ou tout au moins 

ont emprunté à l'architecture lombarde quelques éléments de leur 

structu re et de Jeur décoration :l. 

La sculpture elle aussi a souvent en Alsace un caractère nettement 

italien. 1L suffit {le connaitre tant soit peu la sculpture romane de 

l'Italie du nord pour être frappé par des ressemblances qui vont paL'­

fois jusqu'à la copie. Je n'ai guère pu faire, pour ma part, que des 

observation qui, je ln 'en suis rapidement apeL'çu, avaient été déjà 

consignées par cl'autres. Cependant je croi qu'iL est possible d'ajou­

ter quelques faits nouveaux à ceux qui ont été déjà recueillis et qu'il 

n'est pas superflu de pL'éciser et définir mieux qu'on ne l'a fait le 

caractère de l'influence lombarde sur la sculpture romane d'Alsace. 

1 Paul Clemen, Die J(llnsldenkmüLer de?' f-lheinprovinz. DüsseldoJ'f, 
t. IVI, fig. 62. 

2 Ces méùaillons onL été signalés par Clemen, op. cil., L. VI, p. 174 et 
fig. 

:1 Cf. là·dessus Cohn-Wiener, op. cit., et Kautzsch, Rornanische J(irchen 
in Elsass : ein Beitrag zur Geschichte der oberrheinischen Baukunsl im 12. 
Jahrhundel'l. l~ ribourg-en-Brisgau, 1927. 
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C'est au portail de l'église d'Andlau que les traits de l'art italien 

sont le plus clairement écrits. Ses différents éléments ont été directe­

ment empruntés aux monuments de la sculpture lombarde, ou plus 

exactement émilienne 1 ; les archéologues ou historiens d'art qui ont 

étudié le porche et le portail d'Andlau ont invoqué successivement 

l'influence de divers modèles: le baptistère de Parme, San Zeno de 

Vérone, Saint-Michel de Pavie, Saint-Ambroise de Milan, la cathé­

drale de Modène; en fai t, il est probable que les sculpteurs d'Andlau 

ont pris leur bien oLt ils l'ont trouvé, c'est-à-dire un peu partout. 

Ce qui est sûr, en tout cas, c'est que leur œuvre est nettement pos­

térieure à la première floraison de la sculpture romane dans l'Italie 

du nord, qui jette son érlat sur la première moitié du xuO siècle. Le 

portail d'Andlau, en effet, parait avoir été construit dans les années 

postérieures à , 1 161 : une tradition ancienne, rapportée par un anna­

Jiste du XVIIIe siècle, mentionne un incendie qui aurait corn pIètement 

détruit le monastère et ses dépendances vcrs t 161 et aurait été uivi 

d'u ne reconstruction:!. Un détail de l'iconographie du portail semble 

bien prouver, comme l'a pensé M. Banchereau:l, que sa construction 

remonte à cette campagne de travaux: les per onnages sculptés sur 

les montants, qui dialoguent deux par deux cn se montrant le por­

tai L ct en faisant des gestes admiratifs, représen lent des bienfaiteurs 

de l'abbaye dont les inscriptions nous donnent parfois les noms; l'un 

d'entre eux, désigné sous le nom de 11 ugues et accompagné d'une 

femme nommée Élisabeth, a été identifié avec un personnage qui 

1 L'épithète de lombarde attribuée à la. sculpture romane de l'Italie 
septentrionale n'est pas trè légitime, car ses monuments les plus impor­
tants se trouvent pour la plupart au sud du Pô, en Émilie; il est donc 
préférable de la qualifier d'émilio-Iombarde. 

::! Cf. Kautzsch, op. cil., p. 65. 
il Cf. J. Banchereau, Andlau, in Congrès archéologique de France, 

LXXXIlle session (Melz, lrasbourg et Colmal'), 1920, p. 302. 
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était avoué de l'abbaye en 11 ;)4" Hugues, comte de .Metz et de Dabo, 

dont la femme s'appelait ÉlisabeLh; nous avon' là, à n'en pas dou­

ter, des donateurs du podail cL la. présence de Hugues de MeLz esL ga­

rante de sa date: les sculpLure desLinées à perp{ltucr le souvenir des 

bien f'aiteu rs du monastère son L con Lem poraines de la reconstrucLion 

qui sui"iL l'incennie de 116t. 

[l esL donc c(,I'Lain que les ressemhlances enLre le portai [ d'Andlau 

eL eerLai ns mon nmenLs i Laliens s'expliquenL par une lnfluenrc de 

reUX-Cl SUI' celui là. I ... 'ahhay<' d'Andlau a (lû enLreLenir au Illoyen­

<'tg' des relations suivie. avec l'ILalie du nor(l, si du moins 1'011 ('n 

jug'c par les circonsLances (1 ui ont enLour > sa fondation : sainte Hi­

chitl'de, la fondatrice de l'ahbaye, fit à plusicurs reprises le voyage de 

Rome; son proLégé Liubvard devinL ('\vèque dc Verccil; enJin unede 

ses amies, Irmengal't, qui séjoul'1lél à ['abhaye d'Andlau, où un vieux 

bas-relief conservc mème son souveni l', tel'~i na peut-èLre ses jOllrs il, 

Plaisance auprès de sa ffil'rc Engelbcrge qui s'y étaiL retirée au rou­

vent dc Saint-Sixte aprp la, mort de son mari l'cmpercu r Louis JI 1. 

N'est-il pas perlll i8 de penser Ci ue ces menus événements dUlx e siècle 

ont été l'origine (ou la man i festa,tion) de relations bien établies en tre 

l'abbaye d'Andlau et [es églises de l'Italie du nord et li ue·le caractère 

nettement italien de certaines sculptures d' [\ndlau au xue siècle n'en 

est qu'une tardive répercussion? 

Quoi qu'il en soit de ces origines historique, pssayons à propos f!ps 

divers groupes de sculptures de déterminer les modèles italiens qui 

les ont pu inspirer 2. Les montants de la. porte ont ornés SUl' leur 

face antérieure d'un rinceau de feuillages mêlés d'animaux Cl ui 

1 Cf. K Bécourt, Andlau: son abbay(', son hôpital, ses bien(aitw?'s, 
1" c partie. Strasbourg, 1914-1921, p. 36, 63, GO-67. 

:! Il faut écarter tout de suite les sculpLures du Baptistère de Parm et 
le chapiteau antélamique du Musée de Parme cités par Cohn-vViener (op. 
cit., p, 120) : leur date est certainement postérieure il celle des sculptures 
d'Andlau et les ressemblances invoquées par l'hislorien d'arL allemand, 
surlout en ce qui concerne la scène de la Genèse, sont loin d'être décisives. 
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s'achève sm' l'architrave par de minces tiges fleuries; deux massifs 

piliers carrés en faible saillie encadrent la porte, ornés chacun d'une 

série d'arcades abritant des personnages; près du sol, de petites 

figures tiennent les extrémités des rinceaux ou supportent les ar­

cades. C'est au grand portail de Modène qu'ont été empruntés le mo­

tif des rinceaux SUl' les montants, le motif des atlantes et aussi le 

type d'arcades abritan t les figures l, mais c'est le porLa~l de l'abba­

tiale de Nonantola qui a inspi ré le placement de ces arcs sur la faee 

an Lérieure des piliers, d'y abriter une scène à deux personnages et 

de placer un atlante sous cet échafaudage décoratif:!; il Y a· lieu de 

noter du reste que l'iconographie est d'inspiration toute locale, 

puisque les personnages figurés sous les arcades sont empruntés à 

l'histoi re de l'abbaye. (luant aux atlantes et aux porteurs des tiges 

des rinceaux, ils rappellent assez exac-tement, les uns par l'attitude 

debout, les autres par la position des mains, les anges qui tiennent 

le médaillon de l'agneau pascal sous l'architrave de la porta dei 

Principi à Modène. Enfin les petiLes fleurs qui terminent les tiges des 

ri nceaux reproduisent, ainsi qu'on l'a dit:!, un motif très répandu en 

Italie, où on le trouve à Saint-Ambroise de Milan, à la crypte de Mo­

dène et à la cathédrale de Parme; mais l'ensemble du rinceau res­

semble beaucoup moins aux rinceaux modénais que celui du portail 

de la cathédrale de Bâle pal' exemple, et le dessin du feuillage est 

aussi éloigné que possible de la guirlande grassement feuillue des 

portails modénais. 

Le linteau d'Andlau raconte en une série de petites scènes pitto­

resques l'histoire d'Adam et d·Ève. La première pensée qui vient à 

t M. Banchereau (op. cil., p. 304) a bien vu cette influence modénaise, 
mais il lui accorde un caractère trop étendu et trop exclusif. 

:! A Modène on n'en trouve que sous les ri oceaux, où leur attitude et 
leur fonction ne rappellent du reste n nllement, même à la porla della 
Pescheria, quoi qn'en dise M. Banchereau (op. cfl., p. 304·), les porteurs 
de guirlandes de l'église d'Andlau. 

3 Cf. FasLenau, op. cil., p. 4 ï. 
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l'esprit, c'est de les considérer corn me une copie des frises de la fa­

çade de Modène: ç'a été la mienne comme ce rut celle de M. Banche­

reau t. Mais, en réalité, la ressemblance entre les deux Œuvres reste 

superficielle et très générale: à Andlau manquent certaines scènes 

modénaise (la création d'Adam, la réprimande d'Adam et d'Ève, 

leur labeur après l'expulsion) et par contre des scènes inconnues à 

Modène sont représentées à Andlau (l'introduction dans le Paradis 

terrestre, la honte des coupables après l'expulsion); les épisodes com­

muns aux deux séries on t entre eux des différences parfois notables: 

à Andlau Dieu est assis pour créer Ève, puis, dans la scène de la ten­

tation, les deux coupables sont placés du même côté de l'arbre, en­

fin, dans la scène de l'expulsion, ils ne se tiennent pas la joue pour 

manife tel' leur douleur. Il est probable que le sculpteur d'Andlau a 

eu , ous les yeux u ne autre Œuvre que la Genpse de Modène et que 

celle-ci lui il tout au plus roumi l'idée première et le thème général 

de son travai1. 

Le tympan, qui paraît avoir été tronqué pal' suite de la construc­

tiun du porche, a un caractère encore moins italien. Le sujet central 

est nettement alsacien: c'est le Christ donnant le livre à saint Paul 

et la cler à aint Pi rre; l'association des deux grands apôtres est ex­

trêmement fréquente da ns la dédicace des églises d'Alsace 2 et la scène 

du tympan d'Andlau se retrouve dans d'autres monuments alsaciens: 

je cite seulement les tympans de Marlenheim et de Sigolsheim. 11 est 

possible, du l'este, que les lignes générales de la composition aienL 

été empruntées au tympan de' Nonantola, dont le sujet est différent: 

la position respective des trois personnage et l'attitude du Chri t ne 

sont pas sans analogie dans les deux œuvres. La décoration du tym­

pan d'Andlau comporte encore SUL' les côtés deux chasseurs d'oiseaux 

tirant de l'arc ou lançant la fronde: cela non plus n'a rien de spéci­

fiquement italien, bien qu'on puisse voir sur un chapiteau du Musée 

tOp. cit., p. 304. 
:! Je dois cette remarque à l'obligeance de M. paul Perdrizet. 
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chrétien de Brescia, provenant de l'église San Salvatore, un arch~r 

tirant sur un oiseau' ; il est plus probable qu'il faut songer à quelque 

étoffe rapportée d'Orient par un pèlerin. 

y a:..t-il plus d'italianismes dans les petits bas-reliefs qui couronnent 

l'étage inférieur du vaste porche sous lequel s'abrite le portail? On a 

cité à leur propos Saint-Michel de Pavie et San Zeno de Vérone:! ou 

]a porta della Pescheria à Modène 3 : la ressem blance avec les sculp­

tures de Pavie reste très générale et la disposition des reliefs sur la 

façade n'est pas la même; on peut en dire autant de San Zeno de V é· 

l'one, s'il s'agit des sculptu res qui décorent les arcs d'entrée de la 

crypte, et, si l'on songe aux bas-reliefs de la façade, je ne vois guère 

à retenir qu'un combat de cavaliers, qui a peut-être inspiré aussi le 

tympan d'une église lorraine, celle de Vomécourt-sur-Madon 4; on 

peut du reste admettre aussi bien que le combat de cavaliers d'An­

dlau a été emprunté à la porta della Pescheria, qui a vraisemblable­

ment donné aussi le motif des personnages chevauchant des monstres 

marins:>. Mais la poele modénaise n'a certainement pas servi de mo­

dèle à l'ensemble de la frise et André Michel a pu citer avec plus de 

raison 6, semble-t-il, des monuments de la vallée du Rhône comme 

les bas-reliefs de la tout' de Saint-Restitut, parmi lesquels appa­

raissent, en effet, des guerriers à cheval, des scènes de chasse et un 

éléphant. Il serait intéressant aussi de rapprocher les bas-reliefs 

d'Andlau de la frise de la tour sud-ouest à la cathédrale de Borgo 

San Donnino : les cavaliers, les hommes luttant contre des monstres 

t Ce chapiteau est, du reste, postérieur sans doute aux sculptures d'An­
dlau, mais il pourrait témoigner que de tels sujets étaient représentés par 
les sculpteurs italiens de l'époque romane. 

2 Fastenau, op. cil., p. 46. 
3 Banchereau, op. cil., p. 304. 
4 Cohn-Wiener, op. cit., p. 118. 
5 A Andlau ce sont du reste des sirènes montées sur des dauphins, 

tandis qu'à Modène il s'agit d'un enfant à califourchon sur un cheval 
marin. 

6 Histoire de L'art, 1. II. Paris, 1906, p. 739 . 
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apparaissent sur les deux monuments; mais la frise de Borgo San 

Donnino ne doit pas être an térieure au XIIIe siècle et n'a pu, par con-

équent, servir de modèle aux sculpteurs d'Andlau, à moins qu'on 

n'admette, ce qui me parait peu vraisemblable, que la frise d'Andlau, 

placée sur un porche de construction sans doute tardive, soit relative­

ment récente. Que conclure? Les bas-reliefs de la frise d'Andlau - il 

est bon de le remarquer -- ont un certain caractère exotique, qui se 

révèle par la présence d'un éléphant et d'un dromadaire et aussi par 

certaines scènes de chasse et certains ornements végétaux: tout en re­

tenant la suggestion d'André Michel, je verrais volontiers l'origine de 

la frise dans un de ces cofIrets orientaux ou inspirés par l'Orient (tels 

que celui du Musée chrétien de Brescia t), dont les animaux; les 

chasses et les palmettes formaient généralement le décor. 

Les sculptures de l'église d'Andlau, on le voit, ne s'expliquent pas 

uniquement par des influences spécifiquement lombardes. La part de 

celles-ci est évidemment importante, puisqu'il faut leur attribuer 

J'ordonnance générale et certains motifs de la décoration. Mais ce 

portail sans profondeur, étiré pour ainsi dire en largeur, où l'essen­

tiel de la décoration se juxtapose sur la face antérieure des montants, 

tandis que la face intérieure, très étroite, se contente d'un simple 

bandeau à décoration géométrique, est d'un type tout différent du 

,portail lombard traditionnel; il ferait plutôt penser par la simplicité 

de sa structure, aux portes des églises lucquoises ou pisaries:.l et il 

faudrait alors admettre que l'influence lombarde a été modifiée par 

des apports de l'Italie centrale. D'autres traits nous éloignent tout à 

fait de l'Italie: l'iconographie reste essentiellement locale en repré­

sentant les saints favoris de l'Alsace ou les personnages mêlés à l'his­

toire de l'abbaye; certains éléments de la décoration, comme les su-

t Cf. les figures dans VenCuri, Storia dell'arte ilaliana. Milan, t. III, 
Dg. 371-373. 

:! Ce,s ressemblances ne doivent pas slJ,rpl'endre, puisque Cohn-Wienel' 
(op. cil., p. 116) a noté l'influence de Saint-André de Pistoia sur le por­
lail de l'églisè de Laitre-sous-Amance prè.s de Nancy. 
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jets exotiques de la frise uu les palmettes qui décorent sur une duuble 

ligne le rebord supérieur de l'urchitl'ave, apparaissent comme la sty­

lisation ol'Îentale d'u n mutif antique (celui des acrotères des temples); 

enfin la technique n'est nullement italien ne, car rien n'est plus op­

posé aux habitudes 1001 bardes que ces personnages d'u n dessin cu­

tonneux et de formes grêles uu ces l;inceaux qui ont la sécheresse 

d'un découpage. Ainsi, l'influence italienne rf'st~ à Andlau fragmen­

taire et imparfaite. 

Elle l'est encore clavan tage dans les autres munu ments de la sculp­

ture alsacienne. A vrai di re, il a dû y avoir en .\ Isace d'autres - ou 

tout au moins un autre pOl'ta·lI construit sUl'le modèle de celui d'And­

lau : au Musée de Colmar on pl:'ut vuir, en efl'et, un fl'agmen t scu lpté 

provenant d'Isenheim, où deux personnages s'abritent sous une ar­

cade, tout comme à Andlau; nul doute que ce murceau n'ait appar­

tenu à un portail inspiré, comme celui d'Andlau, pal' l'art lom­

bard l. 

Au Musée lapidaire de Strasbourg, on peut voir deux fl'agments 

qui proviennent d'une chapelle de la place Saint·Thomas, aujoul'd'hui 

disparue et qui doivent appartenir au mème - IL> d'Œuvres: ce sont 

les deux personnages d'une Annonciation, abrités elL, C·"us une 

arcature. Ne seraient-ce pas deux fragments des montants du 1' ­

tail? Il est difficile de l'affirmer, mais, en tout cas, c'est toujours le 

même motif des personnages abrités sous une arcade, qui d'Italie 

est venu en Alsace. 

L'ancienne abbatiale d'Alspach, qui fut sans douLe construito aux 

alentour de 1150:!, laisse voir quelques détails dont il est permis de 

chercher aussi l'origine en Italie: les omements des chapiteaux de 

la porte ont peut-ètre une imitation infidèle et grossifre du chapi-

1 C'est ce qu'a pensé Cohn-Wiener, op. cit., p. 120. 
2 Cf. I{autzsch, op. cit., p. 65 . 
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teau de sirènes à la crypte de Modène; les statuettes qui ornent les 

COIOlllPS peuvent avoir été inspirées pal' les figure ' des prophètes aux 

piédroits du podail de Ferrare. L'im itatioll est du l'este si médiocre 

qu'elle n'a plus gUPl'e de valeut' pour UIH' appréciati()n exacte de lïll­

nuence lombarde. 

Le podail de l'église de Sigulsheim, dont le tympan, on l'a vu, 

s'inspire de l'iconographie locale, a emprunté cedains traits de sa 

décoration à des portail italiens. Les chapiteaux modénais décorés 

de chouettes ou d'autres Illotifs du même genre ont pu servir de mo­

dèles aux chapiteaux du portail de Sigolsheim. Les guirlandes des 

colonnes rappellent, a-t-on di t t, celles du portail sud de la cathé­

drale de Vérone, dont elles l'eprodui ent les arètes nettement mar­

quées. Enfin le linteau s'inspire du portail de l'abbatiale de Nonan­

tola 2 et aussi, ajoutcrai-je, du grand portail de la cathédrale de 

Vérone: il a emprunté au linteau dr Vérone le type mêmC-de sa dé­

cumtiol1 (ml"daillons encadrant de' figures) tau tympall de Nonan­

tola le dessin de ses 11IÉ'daillons où apparaissent les symboles des 

évangélistes. 

A l'église Sain t-'I'holllas de Strasbourg est cOllservé le sarcophage 

de l'évêque Adeluch qui ne doit pa s remonter au delà du XIIe siècle, 

bien que le pr 31at ait vécu au IXe • Le tOlllbeau repose aux quatre 

angles ur des lions, co mme les pOl' -hes des cathédrales italiennes. 

Il est d(~coré de petites arcades 3 abritant des motifs et sujets divers, 

pal'mi lesquels il estinl(~rcssant dc trouvc/' l'enrant chevauchant Ull 

monstre marin, qui a beaucoup d'analogie a.vec celui de la porta 

della Pescheria à Modène. : ici 11 est sur un dauphin et là sur un che­

val marin, mais son attit,ude 1 sa chevelure rejetée en arrière sont 

presque pareilles; l'origine de ce l1loti l'est d'ailleurs antique et il est 

1 Cohn-Wiener, op. cit., p. 120. 
2 Cohn-'Yiener, ibid. 
:1 L'origine d~ ces arcades ùoit être cherchée directetnent sur les sar­

cophages de l'anliquilé chrétienne plutôt que sur les portails italiens. 
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possible après tout que le culpteur du tombeau, comme celui d'A nn­

lau, l'ait copié directement sur une œuvre gallo-romaine, mais il est 

tou t de même intéressant de noter une pareille l'encontre Clltr'e Mo­

dène et la sculpture alsacienne. Un autre motir, symétrique sur le 

tomb au de l'enrant au dauphin, représente un homme étranglant 

deux serpents: peut-être est-ce un souven ir d'un chapiteau du Mu­

sée de Pavie représen tanL la Terre serra nt dans ses mains le cou de 

deux dragons. Mais 1 s sculptures puremen t ornemen tales du tom­

beau l'on t penser à l'Orien t plus qu'à l'Halie : les colonnettes sur­

montées d'un peLit édicule évoquenL l'image d'tltl minaret; certaines 

palmettes, qui reproduisent celles du portail d'Andlau, avec lequel 

le tombeau d'Adeloch a tant de traiLs communs t , ont cct ai l' d}an­

tiquité revue pal' l'Orient qui rait penser qu'elles ont dù être co­

piées SU I' une étofIe l'apportée des pays du Levant; ce son t encore 

les mêmes modèles qui ont inspiré le vase d'olt s'échappen t des ri n­

ceaux 2 • 

Enfin peut-l\tre le pilil\r gro,s ièremenL sculpté nu clOitre de Sainte­

Odile garde-t-i l - si touLefois il n'est pas anL(~rieur à ln fin du 

xne siècle - quelque souvenirs de la J-,ombardie : les draperies de 

la Vierge à l'EnranL ct des personnages qui l'enLourl'nL l'L cellcs de 

sainLe Odile eL d'Éticnon fonL pensC'r soiL à Énoch pt Élie de h fa­

çade de Modène par la simplicité du dessin des plis, soit aux person­

nages de ce rtai os chapiteaux modénais pal' la façon d'agrafer SUI' 

l'épaule le man Leau bord(\, soiL aux sculpLures d'Antelami par les pe­

ti ts plis des poigneLs. Le Lra va i 1 des sculpLu l'es de Sainte-Odile est du 

resLe si grossier qu'on peut hésiter à voir en elles ne serait-ce qu'un 

simple reflet des chefs-d'œuvre italien, . 

r Ce fait a été bien marqué pal' ~'astenau, op. cil., p. 48. 
2 Ce vase se trouve aussi sur un chapiteau du cloître d'Eschau (au 

Musée lapidaire de Strasbourg). 
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Tels sont les monuments de l'influence lombarde en Alsace. On 

voit quels furent le caractères et les limites de son action. 

Tout d'abord, il faut noter que l'expansion de la sculpture lom­

barde vers le nord ne s'est pas limitée à l'Alsace, mais s'est au con­

traire étendue sur une vaste zone située a u nord des Alpes, atteignant 

vers l'ouest la Lorraine et vers le nord la Scandinavie; l'Alsace y 

était comprise et, se trouvant sur une route naturellement très fré­

qucntée, a l'ecu largement sa part d'influences. 

Mais ce qu'elle doit incontestablement à la Lombardie e·t en fin 

de compte assez mince et peu abondant: c'est essentiellement un 

cadre décoratif (les arcades abritaiü des personnages sur les mon­

tant des portai 1 ) et q uelq ues motirs ornementaux (les rillcea ux de 

feuillages mèlés d'animaux, les atlantes, les personnages chevauchant 

des monstres marins); et encore la part des élé lll ents d~~co ratirs lom ·· 

bards est-elle relativement 1110ins considérable en Alsace, olt ils sc 

mêlent parfois à des ornements d'autre origine, CI uc dans cerLaines 

autres régions comme la ~avière ou le Tyrol 1 . D'autre part7 les élé­

ments lombard en Alsace ne sont vraiment groupés qu'à Andlau; 

ai ll eurs il n'y a que des exemp les dispersés, dont la signilication n'est 

pas toujours pleinement évidente . 

En tout ca ' l'influence Jumbarde n'a pas été profonde. Il paraH 

di rflcile d'admettre, comllle nous y invite M. Banchereau 2, Ci ue les 

maUres de la cathédrale de Modène soient venus Lravai 11er en Al ace: 

la maladresse de la technique, qui apparaît pal' exemple à Andlau 

dans les dimensions irrégulières des rinceaux, dans la molles~e de 

trait des for III es et des dl'aperies en ho urrelets 7 n'est pas imputable 

seulement à une pierre ingrate: si des Lombards sont venus per-

1 Cf. les nombreux exemples donnés par Fastenau, op. cit., passim. 
2 Op. cit., p. 304-306. 
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sonnellement travailler en Alsace, ce furent des praticiens de mé­

diocre talent, dont la présence n'a pas été pour le développement de 

la culpture alsacienne un ferment très acti f. La sculpture lombarde 

n'a pas donné aux ateliers alsaciens l'impulsion qui eùt permis la 

formation d'une école régionale vraiment vivante et personnelle. La 

sculpture romane d'Alsace apparaît comme très retardataire, mé­

diocre et dépourvue d'unité, d'une uni té que l'influence lombarde ne 

lui a précisément pas donnée, puisque certaines œuvres, parmi les 

plus intéressantes (les sculptures du cloitre d'Eschau, . par exemple), 

ont été conçues en dehors d'elle. 

Comment expliquer cette médiocrité de Ja sculpture alsacienne et 

la faible action exercée sur elle par l'art lombard? On peut, je crois, 

invoquer à la fois des raisons locales et des causes générales. Tout 

d'abord l'Alsace n'est pas une terre de sr.ulpteurs : elle ignore ceLLe 

éloquence de la forme ou le goût du travail délicat et précis, qui font 

en d'autres régions le prix des œuvres romanes, et même dans les 

siècles postérieurs à la période romane elle ne donnera que rarement 

des œuvres de sculpture susceptibles d'entraîner notre complète admi. 

raL.ion. 

Mais ce n'est pas tou t. Il Y avait entre l'art lombard et l'Alsace une 

différence d'esprit. L'arL lombard est faiL de deux éléments qui se 

mèJen t parfois dans certains monuments, mais qui onL chacun un do­

maine assez distinct: la statuaire des églises émiliennes, où se con­

servent les qualités de l'esprit méditerranéen, et l'ornementation 

fantastique, dont les ceu vres les plus représenLatives sont les églises 

de Pavie. A u vieil esprit classique l'Alsace était naturellement im­

perméable, comme tous les pays du nord, et elle n'était pas assez 

germanique pour ètre très sensible à la fantasmagorie de l'art de Pa­

vie qui a été imitée au contraire avec passion dans toute la Germa­

nie et jusqu'à Lund en 'Suède l. 

1 Cf. Fastenau, op. cil., p. 33. 
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Enfin il faut dire qu'en aucun pays la sculpture lombarde n 'a 

éveillé une ardeur plastique durable. Ses œuvres, même les frag­

ments de Crémone et la façade de Modène, qui datent du début du 

XIIe siècle et où s'exprime un art vigoureux et indépendant, n'avaient 

pas en elles une très grande force d'expansion et n'ont pas exercé 

une action comparable à celle de l'art de Moissac ou de l'art de 

Chartres. Aussi ne faut-il pas s'étonner qu'en Alsace, où le terrain 

était libre sans doute, mais peu favorable naturellement, la sculp­

ture lombarde ne se soit manifestée que pal' quelq ues traits qui, pour 

intéressants qu'ils fussent, n'en traduisaient pas le sentiment pro­

rond. 

Hené J ULLIAN. 
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